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LE  fujec  de  cette  Tragédie  a  paru  fi  interelfant 
à  tous  ceux  qui  Font  vû  dans  Hygin ,  d’où  je  Fai 
tiré ,  que  je  ne  crains  pas  qu’on  m’accufe  d’avoir  fait 
un  mauvais  choix  ;  ainfi  la  critique  ne  peut  tomber 
que  fiir  la  maniéré  dont  je  Fai  traité,  C’eft  donc 
à  moi  à  juftifier  mon  plan  ,  ôc  à  prévenir  quelques 
objeétions  qu’on  pourroit  me  faire. 

Je  trouve  dans  Hygin,  que  Theftor  avoit  deux 
filles  j  Leucippe  &C  Theonoé  :  celle-ci  lui  fut  enle¬ 
vée  par  des  Pirates  &  menée  en  Carie,  où  le  Roi 
Icare  Fachetta  l’aima  plus  que  lès  autres  femmes. 
Theftor  -après  bien  des  courlès  pour  chercher  fa 
fille,  fit  naufrage  fur  les  côtes  de  Carie,  &  il  fut 
fait  Efclave  dans  le  lieu  même  où  étoit  Theonoé. 
Leucippe  ayant  ainfi  perdu  ion  pere  &C  fa  fœur  fans 
en  pouvoir  apprendre  aucunes  nouvelles ,  conlulta 
enfin  l’Oracle  d’Apollon  pour  fçavoir  quel  avoit  été 
leur  fort.  Le  Dieu  lui  ordonna  de  l’aller  lèrvir 
dans  la  Carie  en  qualité  de  Sacrificateur,  lui  pro¬ 
mettant  quelle  y  retrouveroit  fon  pere  &C  la  fœur. 
Leucippe  obéît  à  Apollon  5  elle  coupe  fes  cheveux,, 
fè  traveftit  en  homme  ,  ÔC  fous  cette  nouvelle  forme 
arrive  dans  la  Carie.  Theonoé  en  devient  pafiion- 
nément  amourcuiè  ,  8c  irritée  de  fes  refus ,  qui 

n’étoient  que  trop  bien  fondez  ,  elle  jure  là  mort 
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de  tire  un  vieux  Efclave  des  fers  pour  le  rendre  le 
cruel  exécuteur  de  fa  vangeancc.  Cet  Efclave  fe 
voyant  forcé  de  commettre  un  crime  horrible ,  s ’c- 
crie  triftement,  à  quoi  eft-tu  réduit  malheureux 
Theftor  !  à  ce  nom  Leucippe  le  reconnoît  pour  ion 
per e,  de  fe  fait  connoître  à  lui  pour  fe  fille.  Ce¬ 
pendant  comme  ils  ne  doutoient  pas  que  Théonoé, 
qui  poffedoit  le  cœur  du  Roi,  ne  les  fit  périr  tous 
deux  ,  ils  réiolurent  de  la  prévenir.  Leucippe  entra 
d’abord  dans  ion  appartement  un  poignard  à  la  main, 
mais  la  trouvant  trop- bien  accompagnée,  de  ne 
pouvant  éviter  la  mort ,  elle  appella  Theftor  ion  pere 
à  fon  fecours.  Ce  nom  ne  fut  pas  plûtôt  entendu 
par  Théonoé  qu  elle  reconnut  ion  pere  de  fa  fœur , 
de  fe  fit  connoître  à  eux.  Icare  ayant  appris  cette 
avanture,  dont  on  prit  foin  de  lui  cacher  les  cir- 
confiances  criminelles ,  combla  Theftor  de  Leucippe 
de  prefens ,  de c. 

Les  changemens  que  j’ai  fais  à  cette  hiftoire  fa¬ 
bule  ufc  j  font  fi  néceftàires  à  la  décence  de  notre 
Théâtre,  que  j’ofe  me  flàter  qu’on  les  approuvera. 
Theftor  félon  Hygin  n’eft  revêtu  d’aucune  dignité» 
mais  i’hiftoire  m’ayant  appris  qu’il  fut  pere  du  cé¬ 
lébré  Calchas  ,  je  n’ai  pas  balancé  à  en  faire  un 
Pmi ,  pour  donner  plus  de  dignité  au  fujet.  Le 
nom  de  Leucippe  convient  encore  mieux  à  un  hom¬ 
me  qu’à  une  femme,  je  l’ai  fait  fils  de  Theftor,  de 


w 

cela  m’a  fauve  un  travertiflfement  qui  ma  paru  in¬ 
digne  de  la  nobleflè  de  la  Tragédie.  A  l’ égard  de 
Theonoé  ,  j’ai  dû  lui  épargner  un  adultère  en  ne  la 
faiïànt  que  Reine  défignée.  M.  de  Racine  m’en 
a  montre  l’exemple  dans  Mithridate  >  tout  le  mon¬ 
de  fçait  que  dans  cette  excellente  Tragédie,  Moni- 
me  a  déjà  le  bandeau  Royal  depuis  long-tems ,  ÔC 
qu’elle  ne  laifle  pas  d’avoiier  à  Xipharés  l’amour 
qu’elle  a  pour  lui,  ce  qui  établirait  dans  fon  cara¬ 
ctère  non  feulement  un  adultéré ,  mais  encore  un 
incefte  horrible,  fi  ce  couronnement  a  voit  été  fuivi 
de  l’Hymen.  On  trouvera  peut-être  de  l’injuftice 
ÔC  de  la  cruauté  dans  Theonoé  quand  elle  veut  faire 
périr  Alcidamas;  mais  les  remords  que  je  lui  donne 
immédiatement  après  qu’elle  a  conçû  le  crime  com¬ 
mencent  à  la  juftifier:  le  foin  quelle  prend  de  l’ar¬ 
racher  au  lupplice  nous  doit  interefièr  pour  elle ,  ÔC 
la  reconnoifiànce  qui  luit  achevé  de  lui  rendre  toute 
fon  innocence.  On  me  fera  peut-être  encore  une 
objeétion.  C’eft  que  Theonoé  n  avoit  qu’à  laiflèr 
partir  Alcidamas  dés  le  troifiéme  Aéte  pour  l’arra¬ 
cher  à  Ùl  rivale,  mais  outre  l’intérêt  de  (à  paillon, 
l’incertitude  du  combat  qui  fe  donnoit  actuellement 
entre  l’armée  d’Icare  ÔC  celle  de  Phorbas  dont  Alci¬ 
damas  avoit  été  Général ,  lui  devoir  faire  crain¬ 
dre  que  fà  rivale  ne  devint  le  prix  de  la  vi&oire,  ou 
le  lien  de  la  paix. 

•  •  • 
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Parmi  les  libertez  que  je  me  luis  données  8e  les 

épilodes  que  j’ai  imaginez,  j’ai  confervé  le  fond  de  la 
Fable;  Içavoir ,  que  Theftor  6 e  lès  enfans  le  retrouvè¬ 
rent  dans  la  Cour  du  Roi  Icare.  Je  me  fuis  lur- 
tout  appliquée  rendre  ce  fu  jet  clair  6e  interefïànt; 
je  n’ai  rien  négligé  pour  l’embellir ,  6e  j’ai  taché 
de  ménager  l’expofition  d’une  maniéré  à  ne  point 
ennuyer. 
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Suite  de  la  France. 

Troupe  de  Peuples ,  Suivans  des  principales  Provinces  du 
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PROLOGUE- 

Le  Théâtre  réprefente  le  Temple  de  Janus  dans  le  fond . 
La  Statue  du  Dieu  paraît  au  milieu  ,  tenant  d’une  main 
une  clef  ■&  de  l’autre  une  baguette.  La  porte  efl  encore 
ouverte.  Dans  le  timpan  du  fronton ,  on  "voit  un  grand 
médaillon  de  Janus ,  réprefente  d  deux  vidages  avectinf 
cription, JANO  CONSERVATORI.Le^ -refie  de  cefron- 
tifpice  efl  orné  débranchés  entrelajfées  de  laurier&d’  olivier, 
defaijjeaux,  de  Haches ,  d’ Aigles  Romaines '}  &  d’ Enfeignes 
ou  l’on  lit  S.  P.  R»  On  y  voit  encore'  les  Sta¬ 
tues  des  Rois  }  des  Confuls  &  des  Empereurs  qui  l’ont 
fermé.  Entre  celles  de  Numa  &  d’Augufle }  s’élève  un 
piédeftal  pour  la  Statué  de  L  o  ii  i  s  l  e  Grand  ,  fous 
un  magnifique  pavillon  ,  foûtenu  par  les  Génies  de  la 
Gloire.  Clio  &  la  France  font  affifes  d  droit  &  d 
gauche  du  piédefial.  La  décoration  des  ailes  efl  une 
colonnade  enrichie  de  vafes  d’or,  avec  des  guirlandes  qui 
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forment  divers  feflons  &  entourent  les  Médailles  de * 
dou^e  Césars,  pofees  dans  les  entre  -  colonnemens.  Les  ^ 
deux  cote^  de  la  Scène  font  occupe ^  par  les  Provinces* 
du  Royaume ,  élevées  fur  des  Gradins ,  &  reprefentées 
par  leurs  Hérauts  d’ Armes ,  portant  chacun  fon  étendart 
militaire  y  &  un  bouclier  fur  lequel  on  voit  les  Armes 
de  la  Province . 

SCENE  PREMIERE. 

CLIO,  LA  FRANCE. 

C  H  OE  U  R. 

Riomphez,  favorable  Paix  ; 
Comblez  les  défîrs  de  la  France., 
Vous  avez  mille  attraits , 

Triomphez  à  jamais. 

Ne  trompez  pas  notre  efpérance* 

Régnez  à  jamais. 

Vous  avez  mille  attraits. 

Régnez  ,  triomphez  à  jamais. 

C'iio  &  la  France  s  avancent  vers  le  bord  du  Théâtre > 
Clio  tient  t attribut  de  la  Mufe  quipréfide  a  iHifloires  cejl 
une  trompette  dé  ou  pend  un  livre  en  rouleau 

LAFRANCE. 

Des  célébrés  travaux  ,  vous  qui  tracez  l’hiftoire ,, 

Mufe  x  ordonnez  les  Jeux  que  vous  m’ayez  promis. 

A  prés 


ACTEU RS 

D  A  N  S  A  N  S 

DE  LA  TRAGEDIE. 

V  ■“*-  JL  L  v.x.  w  ,  ^  Ci  ^  •  I  .  V 

PREMIER  ACTE- 

C  A  RI  ENS,  &  CARIENN  ES. 

Mademoifelle  Guyot. 

Monfieur  Marcel,  Mademoifelle  Menés. 
Meilleurs  Germain  ,.Gaudreau,  Pierret,  Laque. 
Mefdemoifelies  Ifecq,  Lemaire  Leroy,  Rameau. 


SECOND  ACTE. 

Sacrificateurs  &  PrêtreJJes  d'Apollon* 
Mademoifelle  Prevoft. 

MefHemoifelles  Menés,  Ifecq,  la  Ferriere,  Dupré* 

Haran ,  Lemaire. 

Meilleurs  Blondy,  Marcel,  Ferrand  Gaudreu, 
Germain,  Pierret. 


T  RO  I  SIE’ME  ACTE. 

F  E  S  T  E  MARINE, 
Matelots  &  Matelottes. 
Monfieur  F-Dumoulin, 


Meflïeurs  P-Dumoulin  ,  Dangeville,  Guyot ,  Mâlterre,, 
Javilliers,  Pierret,  Duval,  Rameau. 
Mefdemoifelles  Mangot  ,  Duval ,  Chafteauvieux,  Brunei. 
Monfieur  Gaudreau,  Mademoifelle  la  Ferriere. 


T  ~  r  ,  f _  ^ 

QJJ  A  TRIE’ME  ACTE. 

GUERRIERS. 

Chef  des  Guerriers  ,,  Monfieur  P-Dumoulin. 
Meilleurs  Germain,  Dumoulin-L.  Javilliers,  Pierret. 


Enfeigne ,  Monfieur  Blond  y. 

Meneurs  Marcel,  Gaudreau,  Dangeville,  Pecour,  Guyot  % 

Malterree 


C  I  N  Q^U  I  F  M  E  ACTE. 


Cariens  0  Cariennes ,  Lyciens  0  JLyciennes. 
Monfieur  Blondy. 

.Meilleurs  Marcel ,  Gaudreau,  Germain  ,  Dumoulin-L. 

Saque,  Pierret. 

Mademoifelle  Menés. 

Mefdemoifelles  Ifecq,  la  Ferriere,  FÎaran , Lemaire , 

Ramau ,  Leroy. 


PROLOGUE- 


Le  Théâtre  réprejente  le 

La  Statue  du  Dieu  paraît  au  milieu  tenant  Tune  main 
une  clef  &  de  l'autre  une  baguette.  La  porte  efl  encore 
ouverte.  Dans  le  t impan  du  jronton ,  on  voit  un  grand 
médaillon  de  Janus  ,  réprejente  a  deux  vifages  avectinfl 
cription, JANO  CONSERVATORI.Eé’  refle  de  ceflron- 
tiflpice  efl  orné  débranchés  entrelajfées  de  laurier&d’oliviert 
de  faijjeaux,  de  Haches ,  d'aigles  Romaines,  &  d' Enfle  igné  s 
ou  l'on  lit  S.  P.  R.  On  y  voit  encore  les  Sta¬ 
tués  des  Rois  3  des  Confuls  &  des  Empereurs  qui  l'ont 
fermé .  Entre  celles  de  Huma  &  d'Augufle ,  s'élève  un 
piédeflal  pour  la  Statué  de  L  o  ü  i  s  n  £  G  r  a  nd  ,  flous 
un  magnifique  pavillon  ,  floâtenu  par  les  Génies  de  la 
Gloire.  Clio  &  la  France  font  afjifes  d  droit  &  d 
gauche  du  piédeflal.  La  décoration  des  ailes  efl  une 
colonnade  enrichie  de  vaflesd'or j  avec  des  guirlandes  qui 
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forment  divers  feflons  &  entourent  les  Médailles  des 
dou^e  Césars,  pofes  dans  les  entre  -  co  lonnemens,  Les 
deux  cote^i  de  la  Scène  font  occupe ^  par  les  Provinces 
du  Royaume ,  élevées  fur  des  Gradins ,  (SA  reprefentées 
par  leurs  Hérauts  d’ Armes ,  portant  chacun  fon  étendart 
militaire ,  &  un  bouclier  fur  lequel  on  voit  les  Armes 
de  la  Province . 

SCENE  PREMIERE, 

C  L I O ,  L  A  FRANCE. 

C  H  OE  U  R. 

Riomphez,  favorable  Paix  * 
Comblez  les  délits  de  la  France*. 
Vous  avez  mille  attraits. 
Triomphez  à  jamais. 

Ne  trompez  pas  notre  efpérance* 

Régnez  à  jamais. 

Vous  avez  mille  attraits. 

Régnez  ,  triomphez  à  jamais. 

Clio  &  la  France  s’avancent  vers  le  bord  du  Théâtre » 
Clio  tient  l’attribut  de  la  Adufe  quipréfde  d  l’Hifioire  j  c  efl 
une  trompette  à’ ou  pend  un  livre  en  rouleau . 

LA  FRANCE. 

Des  célébrés  travaux  ,  vous  qui  tracez  Fhiftoire , 

Mufe ,  ordonnez  les  Jeux  que  vous  m’avez  promis. 

Apres 


P  RO  L  O  G  V  E.  fi; 

Après  tant  de  foins  pour  ma  gloire. 

Un  doux  loifir  me  doit  être  permis! 

Mes  plus  terribles  ennemis 
Sont  défàrmez-par  la  Victoire. 

G  L  I  O. 

Des  plus  grands  d’entre  les  mortels 
A  qui  Rome  autrefois  confiera  des  Autels , 

Mon  zélé  en  ta,  faveur  rappelle  la  mémoire 

Voi ,  quel  rang  je  leur  donne;  ils  ny  font  parvenus 

Qu’après  avoir  fermé  le  Temple  de  Janus. 

Enchanté  d’un  fi  grand  exemple  3 
Le  Maître  que  tu  pers  les  a  tous  furmontez  ; 

Je  lui  deftinedans  ce  Temple 
Les  honneurs  qu’il  a  méritez. 

De  fon  auguftc  fimg  la  gloire  efl:  immortelle.  . 
France,  le  Ciel  encor  t’appelle 
Au  deftin  le  plus  beau: 

Par  les  foins  d’un  Héros, des  Héros  le  modèle ,  » 
Bellonne  éteint  pour  jamais  fon  flambeau  5 
Et  ton  bonheur  fe  renouvelle, 

Sous  un  Maître  nouveau. 

ensemble;, 

Qg’il  joüiiïê  à  fon  gré,  dans  une  paix  profonde, , 
Des  honneurs  les  plus  éclatansi 

A 
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Que  le  cours  heureux  de  fes  ans 
Au  cours  de  fa  gloire  réponde.  - 
Dieux,  peut-on  regner  trop  long-rems 
Quand  on  fait  le  bonheur  du  monde  ? 


Le  Chœur  répété  ces  Jîx  derniers  Vers.  On  entend  un 
bruit  d^^rompettes. 

LA  FRANCE. 

Quel  bruit  fait  retentir  ces  lieux  » 

C  L  I  O: 

La  Victoire  delcend  dés  Cicux. 


P  R  O  L  O  G  V  E. 


XV 


S  C  E  N  E  I  I. 

s 

LA  VICTOIRE,  CLIO,  LA  FRANCE 

cÿ*  les  memes  Acleurs  de  la  Scène  precedente . 


L  A  F  R  ANC  E. 

JE  ne  puis  rc  cacher  mes  mortelles  dlârrhë&; 

Déeffe ,  quels  font  tes  projets  ? 

Helas  !  pour  me  forcer  à  reprendre  les  armes 
Viens-tu  montrer  à  mes  Sujets  , 

La  Viêtoire  avec  tous  fes  charmes  ? 

^  “T*  s — ,  ' 

LA  VICTÔ  IRE. 

Je  ne  viens  point  troubler  le  Bonheur  de  ces  lieux 
Il  intcrcffc  tous  les  Dieux. 

Dans  mes  deûrs  je  fuis  plus  équitable  : 

Je  viens  te  demander  le  prix  de  mes  bienfaits  s? 

C’eft  par  moi  que  régné  la  Paix , 

C’eft  à  moi  de  fermer  ce  Temple  redou table,  - 

LA  FRANCE. 

Je  fuis  prête  à  remplir  tes  vœux,. 

G  L  I  O! 


Jy  confens s  commençons  nos  Jeux, 

Juivant  de  la  France  commence  le  Di^vertijfement. 

î  ij  , 


C#  tr 


x'vj  P  R  O  L  0  G  V  JE 

LA  VICTOIRE. 

O  Janus  ,  quelle  eft  ta  puiffancc  ! 

Tout  commence  £t  finit  par  toi. 

■Le  Chœur  répété  ces  deux  Fïrs y  ’&*  répond  toujours 
alternativement. 

Tour  à  tour  tu  portes  T  effroi  3 
6  Et  tu  fais  naître  i’elperencc. 

O  Janus  3&:c. 

Tu  tiens  fous  ta  fupréme  Loi 
Et  la  colere  &  ia  clémence. 

-  t  i  v\r  i  L>  f.  ^  .  i  v,  t  J  v.  »  i  f  L  —  *• 

O  Janus ,  quelle  eft  ta  puifïànce 
Tout  commence  St  finit  par  toi» 

LA  FRANCE. 

Rends  tout  l’Univers  paifible  $ 

Il  implore  ton  fecours  : 

Après  un  ravage  horrible , 

Laiftè  régner  les  Amours  : 

O 

Puifiè  ton  Temple  terrible 
Etre  fermé  pour  toujours. 

LA  VICTOIRE 

Temple  fatal ,  fource  de  tant  de  larmes;; 

Des  mortels  confternez  3  laifle  calmer  Féffroi; 


F  RO  L  0  G  V  F,  xvij 

Fais  quun  heureux  repos  fuccede au  bruit  des  Armes: 
La  Victoire  commande  i  obéis ,  ferme-toi. 


) 


La  forte  duTemplefe  ferme ,  &  f  réfente  aux  Speélateurs 
l’Image  de  la  Paix  couronnée  d’olivier.,  tenant  une  corne 
d* Abondance  à  la  main ,  foulant  aux  pieds  la  Difcorde 
&  l’Envie . 

LA  FRANCE. 


Peuples  j  à  vos  délits  Janus  eft  favorable  5 
Ranimez  vos  chants  ÔC  vos  Jeux  : 

La  Paix  dans  1* Univers  régné  au  gré  de  vos  vœux  5 
Qu’elle  ioit  à  jamais  durable. 

Les  Peuples  des  differentes  Provinces  du  Royaume  fe 
partagent  en  fifQuadrilles.  compofées  des  Habitans  de  l’ifle 
de  France  ,  de  ceux  de  -Bretagne^  de  Poitou ,  de  Provence ,  de 
Bifcajye  &  d'Auvergne  ;  ils  témoignent  par  des  danfes  U 
joyc  qu’ils  ont  delà  clôture  du  Temple  de  Janus, 


LA  VICTOIRE. 

Chantez ,  qu’on  vous  réponde  ; 
Chantez,  tous  ce  jour  heureux. 

LE CHOEUR  répond .  Chantons, 

Annoncez  au  refte  du  monde  , 

Que  la  Victoire  a  comblé  vos  vœux. 

LE  CHOEUR. 


Annonçons,  ÔCc. 

V 


I 


P  R  O  L  0  G  VE. 

Chantez  la  paix  profonde 
Qui  fait  regner  les  Plaifîrs  Ô£  les  Jeux. 

LE  CHOEUR, 

Chantons  la;  paix  profonde ,  &£c. 

On  dan  Je. 

LA  FRANCE. 

La  Paix  charmante 
Remplit  notre  attentes; 

La  Paix  charmante 
V ienr  nous  rendre  heureux. . 

Les  Ris  ,  les  Jeux 
Sont  toujours  avec  elle 
Dans  ces  beaux  lieux 
Qu’elle  ibit  éternelle  ! 

Séjour  tranquile. 

Deviens  l’azile 
Des  doux  plaifirs 
Et  des  heureux  loifirs.. 

Le  di'vertijfement  continue.. 
UN  POITEVIN  chante  fur  ï air  du  Menuet. 

Aimable  Paix-, 

Ne  nous  quittez  jamais  5 
Tendres  Amours  , 

Voici  vos  plus  beaux  jours  3; 


PROLOGVB. 

Doux  Vainqueurs, 
Triomphez  de  tous  les  coeurs. 
Peut-on  vivre  lans  aimer  ? 

Non  ,  non,  tout  doit  s’enflâmer» 

Second  càuplet. 

Fiére  Railbn , 

9  '  '  \ 

Tu  viens  hors  de  faifbn; 

D’aimables  noeuds 
Sont  l’objet  de  nos  vœux» 

Permcts-nous 

De  fuivre  un  penchant  fi  doux» 
Peut-on  vivre  fans  aimer  ? 

Non, non,  tout  doit  s’enflâmer. 

On  reprend  le  premier  Chœur.  Triomphez  ,  8cc, 

FIN  DU  PROLOGUE, 


xix 


XX 


as 


ACTEUR  S 

CHANTANS  DE  LA.  TRAGEDIE.. 

'HE.STOR, Roi  derLycie3  grand  Prêtre  d’ Apollon*  * 

_  fous  le  nom  d'Arnphiare ,  Mr.  Thevenard» 

ÏC  4RE,  Roi  de  Carie,  amoureux  de  Théonoê,  Mr.Hardoüin® 
LE  U  C  I  P  P  E  ,  fis  de  Theflor ,  fous  le  mm  d’ Atcidamas', 

Mr.  Cochereau. . 

TH  E  O  N  O  E’,  file  de  Theflor,  fous  le  nom  d’ Axiamire  , 

Mlle  Journet. 

ELISMENE,^//?  d’Icare  amante -de  Leucippe Mlle  Huzé. 

I  D  A  S  j  ancien  Gouverneur  de  Leucippe  Mr.  Dun.  . 

D  OR  IS  ,  Confidente  de  Theonoé , 

NEPTUNE, 

UN  CARIE  N ,  .  '  ' 

Troupe  de  Gariens 
UNE  C  ARIENNE, 

Troupe  de  Sacrificateurs  de  Prêtres  &  de  Frêtreffes  d’ Apollon* 
UNE  PR  ES  TR  fi  SSE  d-Jpollm ,  Mllc  Ander 
Troupe  de  Matelots . 

UNE  MA  TE  LOTTE, 

Troupe  de  Guerriers . 

UN  GUERRIER,, 

Troupe  de  Gariens ,  £7*  Je  Ly tiens*  . 

UNE. CARI  E.NNE, 

'Une  Carienne  ^  &.  une  Lycienne.  M11<?s  Poulïin  &Pafquier0 , 
Gardes. 

La  Scene  eft  a  Mil  et  capitale  de  la  Carie. 

THEONOE5, 


Mllc  PouIIin. 
Mr.  Dun0 
Mr.  Pleins. 

M*le  Antier.: 


MUe  Mefnier. 
Mr.  Murayre» 
MUe  Antier. 


ACTE  PREMIER- 

Le  Théâtre  répre fente  la.  Ville,  de  Aille t  capitale  Ae  la 
Carie  :  On  /voit  l 'avant- cour }  &  une .  façade 
du  Palais  ale  are. 

S  GEN  E  PREMIERE, 

AXIAMIRE,  D  O  RIS.. 
DORI  S. 

triomphe  pour  vous  aujourd’hui  fê 
prépare  ! ' 

Je  ne  le  vois  qu’avec  traniport  : 

Vous  ne  vous  plaindrez  plus  des  outrages  du  Sort; 

Ao 


Z 


T  H  E  O  N  O  E’, 

Un  Roi  généreux  les  répare  : 

Aux  yeux  de  (es  fujets  il  va  vous  couronner* 

A  X  I  A  MIRE. 

Helas  !  " 

D  O  R  I  S. 

De  ce  fcupir  que  dois- je  foupçonncr  * 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Icare  efl:  généreux  &C  tout  veut  que  je  l’aime^ 
Mais  pour  prix  de  fon  diadème , 

Il  me  demande  un  cœur  qui -n  efl:  plus  à  donner. 

DORI  S. 

Quoi  !  pour  Alcidamas  ce  cœur  loupire  encore  ? 

A  X  I  A  MI  R  E. 

Je  devrois  le  haïr,  Doris ,  6c  je  l’adore. 

Souviens-toi  de  ce  jour,  fatal  à  mon  repos, 

Où  le  camp  de  Phorbas  me  montra  ce  Héros, 
Couvert  de  fang ,  brillant  de  gloire  : 

Touttrembloit,  tout  fuy oit  devant  ce  fier  Vainqueur» 
Faut-il  que  malgré  moi  j’en  garde  la  mémoire  > 

Il  traînoit  par  tout  la  viéloire , 

Il  la  porta  julqu’à  mon  cœur. 
DORIS. 

B  riiez ,  brifez  des  fers  dont  la  gloire  s’offenfè  : 

Un  ingrat ,  un  fiijet  vous  range  fous  fa  loi  ! 

Ah  !  pouvez  -  vous  aimer  fi  vous  n’aimez  un  Roi  ? 
Songez -vous  qu’à  Theftor  vous  devez  la  naiiïance? 
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T  fl  A  GEDIÊ, 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Je  feai  tout  ce  que  je  lui  doi  : 

Les  Lyciens  fournis  à  fit  puiflànce , 

Sur  Leucippe  6c  fur  moi ,  reftes  d’un  fang  fi  beau  , 
Dans  des  tems  plus  heureux,  fondoieiitfcur  efperance* 
Un  jour  feul  la  mit  au  tombeau. 

Une  troupe  barbare  aborda  le  rivage } 

Nos  yeux  à  la  lumière  à  peine  étoient  ouverts , 

Qu  on  nous  précipita  du  thrône  dans  les  fers. 

*  D  G  R  I  S.  . 

Vous  remontez  au  throne  en  fortant  d’elclavage, 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Ah  \  que  n3ai-je  expiré  dans  mes  premiers  liens  ?* 
Cher  Leucippe trop  heureux  frere  , 

Sans  doute  le  trépas  vint  tJ affranchir  des  tiens  à. 

Si  tu  vivois  encor  tu  vangerois  mon’  pere. 

DO  R  I  $ 

C’efi:  donc  à  vous  à  le  vanger  j. 

Vous  vivez  &C  Phorbas  refpire! 

Ë  déthrôna  Theftor  5  tout  doit  vous  engager 
A  détruire  un  injufte  Empire. 

Mais  quoi  !  de  fon  throne  aujourd’hui 
Alcidamas  eft  le  plus  ferme  appui  > 

Et  pour  Alcidamas  Theonoé  feupire  T 

Que  fais-je  ?  Dieux!  quel  nom  je  viens  de  prononcer! 

A  '  ij  : 


4  THEO  N  Ô  E% 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Dois-je  à  ce  nom  fi  cher  pour  jamais  renoncer  ? 

'D  O  R  I  S.  I 

Après  l’hymen  du  Roi  vous  pourrez  le  reprendre. 

A  X  I  A  M  I  R  E, 

Ah  !  cruelle ,  à  quel  prix  prétends-tu  me  le  rendre  ! 

D  G  R  I  S. 

T out  ce  que  la  gloire  a  d  éclat  , 

L’Amour  iur  vous  va  le  répandre; 

Pour  vous  vanger  d’un  cœur  ingrat ,, 
Regnez  fur  un  cœur  tendre. 

AXIAMIRE, 

Vangeons-nous ,  le  dépit  ejfl  enfin  le  vainqueur 
C’eft  le  dépit  que  j’en  veux  croire  : 
Indigne  amour,  lors  de  mon  cœur. 

N’y  lailfe  regner  que  la  gloire. 


TRAGEDIE.  s 


SCENE  IL 

ICARE,  AXI A  MIRE  ,  DORI  S,  Gardes. 

IC  AR  E. 


IL  eft  tcms,  belle  Axiamire , 

Qu’un  Roi  fbûmis  à  votre  empire 
Partage  fbn  thrône  avec  vous: 

Après  ce  premier  foin, je  vole  à  la  viétoire  : 

Que  ne  pourrai-je  pas  animé  par  la  gloire 
De  me  voir  bientôt  votre  époux  ? 

AXIAMIRE. 

'Vous  ni  offrez  des  honneurs  que  je  n ’oiois  attendre! 
Mais  quand  vous  me  placez  dans  un  rang  glorieux. 
Je  dois  vous  épargner  la  honte  de  defcendre  ; 
Axiamire  a  des  Rois  pour  ayeux. 

ICARE. 

Des  Rois  !  Ciel  !  que  viens-je  d’en  tendre  ? 

Ah  !  qu?  n’attendiez- vous ,  Princefle,  à  me  l’apréndré 
Qu’en  ces  lieux  mon  amour  eut  fçû  vous  couronner. 
Le  Iceptre  eft  votre  bien,  vous  devez  y  prétendre  § 
J  afpirois  à  vous  le  donner. 

Et  je  ne  puis  que  vous  le  rendre. 

Â  iij 


A  X  I  A  M  I  R  E. 

Avant  que  d’être  à  vous  par  le  fort  des  combats.,, 
J’étois  dans  les  fers  de  Phorbas  5  ' 

Il  ignore  mon  rang,  il  me  traite  en  efolave*. 
Pourrez- vous  le  fouffrir  ? 

ICARE- 


Non ,  ne  le  croyez  pas.  . 

A  XI  AM  IRE- 

Jufqu  au  pied  de  ces  murs  vous  voyez  qu’il  vous  brave. 

ICARE- 

/  A 

Non,  je  perdrai  le  jour  ,  ou  je  forai  vainqueurs 
J’en  jure  par  vos  yeux,  fouverains  de  mon  cœur», 
Du  fier  tiran,  je  confondrai  l’audace  j 
Je  vangerai  Theflor  dont  il  remplit  la  place. 


E  N  S  E  M  B  L  E- 


Icare.  Allons,  fignalons-nous)  . 

a  a  11  r  V  >pard  eclatans  exploits». 

Axiam.  Allez,  lignaIez-vousAr  * 

Combattons?  ,,  ..  ...... 

Combattez  S  Pour * araQUr  &  Pour  fo  diademe. 


avec  les  Dieux  même 


Partageons 
Partagez 
La  gloire,  de  vanger  les  Rois. 


TRAGEDIE. 


SCENE  II  ï 


ICARE,  AXIÀMIREjDORIS,  Gardes, 
Troupe  de  Cariens  SC  de  P  euples  de  Milet. 

I  C  A  R  E- 

P  Euples,  reconnoiffez  votre  nouvelle  Reine  ; 

La  gloire  avec  l’amour  m’infpireun  Ci  beau  choix: 
J’adore  Axiamire,  elle  eft  du  fàng  des  Rois  ; 
L’hymen  doit  nous  unir  d’une  éternelle  chaine  : 

Chantons  â  chantons  un  fort  fi  doux. 
Qu’elle  régné  à  jamais  fur  nous. 

Le  Ch-œur  répété  ces  deux  derniers  Vers. 

On  Danfe. 

D  O  R  ï  S. 

Vous  formez  d’heureufes  chaînes  j 

Oubliez  tous  vos  tourmens  : 

\ 

Les  plaifîrs  après  les  peines 
En  deviennent  plus  charmans. 

Si  l’amour  coûte  des  larmes  ; 

L’Hymen  comble  les  delîrs  : 

Mille  charmes , 

Sans  allarmes 
Récompènfent  les  foupirs. 

le  Divertiffement  coBtinuë. 


1  THEONO  E’r,’ 

UNE  CARIE  NNE- 

<  .  "  .  _ 

Heureux  l’époux 
Qu’un  tendre  amour-  engage  $  - 
Quel  bien  û  doux 
Vaut,  un .  tel  efclavage  ? 

lie.  Chœur  répété  alternativement.  Heureux  l’époux  ,  ÔCC; 

D’aimables  noeuds 
Vont  remplir  votre  attente  s 
Que  de  vos  feux , 

L’ardeur  toujours  s’augmentes;  . 

Sans  lès  Amours  . 

On  languirait  fans  ceflè  s 

C7 

Les  plus  beaux  jours 
Sont  faits  pour  la  tendrelfe. 

r  ~  r  '  -  .  r 

Le.  Chœur.  Heureux  1  epoux 

Püilîe  à  jamais 
Une  chaîne  fi  belle, 

Par  fes  attraits 
Vous  paroître  nouvelle:  : 

Le  bonheur  pafle 
Dés  qu’on  s’en  laffe  : . 

Point  de.  plaifirs . 

Sans  defîrs. 

Le  Chœur.  Heureux  lepoux,  &c. 

PETIT 


TRAGED  I  E. 

PETIT  CHOEUR. 

A  s’enflammer 
Le  tendre  amour  convie. 


GRAND  CHOEUR. 


Peut-on  former 
D’  autres  vœux  dans  la  vie  £ 
La  feule  affaire 
Eft  de  fe  plaire 
Et  de  s’aimer. 

O'n  remets.  Heureux  1  epoux ?  Sec, 


B 


- 


THEONOF, 


SCENE  IV 


UN  CARIEN,  &:  les  Auteurs  de  la  Scene 

précédente. 

LE  CARIEN- 

SEigneur,  des  Lyciens  3  la  perte  eft  infaillible  ? 
Ce  Tons  de  craindre  Alcidamas. 

AX  IA  MIRE  à  pan. 

O  ciel  ! 

LE  CA'RIEN. 

Ce  Guerrier  fi  terrible 
N’eft  plus  dans  le  Camp  de  Phorbas* 

ICARE. 

Profitons  d’un  tems  fi  propice* 

Que  le  Tyran-  périlïe. 

L  E  CHOEUR, 

Que  le  Tyran  périfie. 


TRAGEDIE.  fr 


SCENE  V. 

AMPHI  ARE,  &;  les  mêmes  Acteurs. 


A  M  P  H  I  AR  E. 

OU  courez- vous 5  téméraires  mortels? 

C’eft  aux  Dieux  qu’apartient  la  gloire 
De  difpofor  de  la  victoire 5 
Pourquoi  négliger  leurs  Autels  ? 

A  pollon  a  toujours  protégé  cet  Empire  : 

Un  Héros  de  fon  Sang  en  fut  le  premier  Roi  ; 

Par  nos  voeux  réunis  obtenons  qu’il  m’infpire. 

Et  foûmettons-nous  à  là  loi. 

Dieu  protecteur  de  la  Carie  , 

Finis  le  cours  de  nos  malheurs  ; 

De  notre  làng  &C  de  nos  pleurs 
Que  la  fource  par  toi  foie  à  jamais  tarie. 

Dieu  protecteur  de  la  Carie 
Finis  le  cours  de  nos  malheurs. 

Le  Chœur  répété  ces  deux  derniers  Vers. 

A  M  P  H  I  A  R  E- 

Où  s’égarent  mes  pas  ?  quel  éclat  m’environne  ! 

O  ciel  !  j’ofe  porter  les  yeux 
Julques  dans  les  fecrets  des  Dieux  ? 

Quel  trouble  !  quel  effroi  !  je  frémis  5  je  friffonnes 

l  v&  *  b  ï h 


* 


«*  T  H  E  O  N  O  F, 

L’aproche  du  Dieu  me  confond  : 

Je  l’interroge  >  il  me  répond. 

Apollon  par  ma  voix  va  s’expliquer  lui-même 
Gardez  uniîlence  profond. 

Pour  entendre  fa  loi  foprême. 

ORACLE . 

Roi,  chéri  d’Apollon,  efpére  un  fort  heureux. 

C’eft  par  moi  que  fur  ce  rivage 
Des  étrangers  ont  fait  naufrage  > 

Leur  chef  à  mes  Autels  doit  combler  tous  tes  vœux. 

ICARE. 

Qu’une  même  ardeur  nous  anime» 
Mon  fort  vient  de  fo  révéler  > 

Âppaifez  Apollon  ,  offrez  lui  fa  viétime , 

J’en  ai  d’autres  à  m’immoler. 


f  in  du  premier  Atte* 


* 


ACTE  SECOND 

'  î  Le  Théâtre  réprefiente  le  Temple  d’Apollon  :  On  ‘voit 
un  Autel  drejïé  pour  le  Sacrifice. 


SCENE  PREMIERE. 

E  L  I  S  M  E  N  E. 

Alheureux  étranger,  helas  î  quel  eft  ton 
fort  ! 

Oit  va  verfer  ton  fàng  fur  ce  fatal  rivage  : 
Ne  t’ai-je  fauve  du  naufrage 
Que  pour  te  livrer  à  la  mort  ? 

La  pitié  pour  toi  m’intereffe  ; 

Que  dis-je  ?  la  pitié  !  Dieux  î  n’eft-ce  point  l’amour  ? 

Icare  m’a  donné  le  jour , 

Et  j’  aime  un  inconnu  !  quelle  indigne  tendreflè  ? 

Mais  à  mes  yeux  en  pleurs,  c’eft  lui  qui  vient  s’offrirs 
Puis-je  fans  expirer  longer  qu’il  va  mourir. 
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T  H.E  O  N  O  Ev, 


S  C  E  N  E  1 1. 

ALCIDAMAS,  ELIS  MENE. 
ALCID  AM  AS. 


AMphiare  en  ces  lieux  prépare  un  Sacrifice  y 

Et  c’eft  mon  fang  qui  doit  couler  pour  vous; 
Belle  Princefie  3  qu’il  m’eft  doux, 

De  pouvoir  à  vos  vœux  rendre  Apollon  propice  ? 

ELISME'NE. 

S’il  étoit  propice  à  mes  vœux , 

Il  vous  feroit  moins  rigoureux. 

ALCIDAMA  rS* 

Vous  ignorez  que  la  viétime 
A  mérité  le  coup  mortel. 

ELISMENE- 

Vous  reprochez-vous  quelque  crime? 

ALCIDAMAS- 
Je  vai  l’expier  fur  l’Autel. 

J’ai  fçu  vous  le  cacher,  je  le  tairois  encore; 

Mais  enfin  je  viens  en  ces  lieux 
Recevoir  vos  derniers  adieux  , 

Et  je  porte  à  l’Autel  un  cœur  qui  vous  adore.. 


/ 


TRAGEDIE.  is 

elismene. 

Ciel  !  qu’ofez  vous  me  déclarer! 

AL  CI  D  A  M  A  S- 
Pour  m’en  punir  je  luis  prêt  d’expirer. 

D’  un  téméraire  amour  votre  gloire  s’offenfo: 

Faut-il  pour  fléchir  vos  rigueurs 
Faire  briller  l’éclat  de  ma  naiflànce  ? 

Le  fort  entre  nos  rangs  n’a  point  mis  de  diftance * 
Mais  c’efl:  à  l’Amour  feul  à  rapprocher  les  cœurs, 

ELISMENE. 

Quoi  î  votre  rang  ....  o  Dieux  !  le  puis-je  croire? 


ALCIDAMAS- 

Nourri  dans  les  combats ,  guidé  par  la  viétoire^ 
J’allois  donner  des  loix  où  regnoienc  mesayeux 
Quand  j’ai  fait  naufrage  en  ces  lieux  5 
Les  Dieux  m’y  réfervoient  la  gloire 
De  mourir  à  vos  yeux. 


EL  I  S  ME  NE. 

Helas  !  prêt  d’expirer  que  venez-vous  m’aprendre  ? 
Ah  !  Prince  ,  s’il  fe  peut ,  lailfez-moi  vous  haïr  s 

Je  fens  déjà  pour  vous  une  pitié  trop  tendre . 

Que  fais-je  ?  ô  Ciel  !  mon  cœur  va  fe  trahir. 


ALCIDAMAS. 

Au  nom  de  l’ardeur  la  plus  belle , 

Achevez  un  aveu  dont  mon  cœur  efl:  charmé  $ 

Dans  les  bras  de  la  mort  m’enviez-vous,  cruelle* 

La  douceur  de  me  croire  aimé  ? 


i<î  T  HE  O  NO  E% 

ELISMENE. 

Malgré  moi  ma  foibleffe  extrême, 

Ne  vous  en  laifTe  que  trop  voir  : 

Mes  larmes ,  mes  foupirs  ,  tout  vous  aprend  cjiic 

j’aime, 

Ah  î  que  n’eft-il  en  mon  pouvoir 
De  me  le  cacher  à  moi-même  ! 

AL  C  I  D  A  M  A  S- 
Vous  m’aimez  !  mon  fort  eft  trop  beau; 

J’emporte  en  expirant  votre  cœur  au  tombeau  î 

ELISMENE* 

Tombe  plutôt  fur  moi  le  coup  qu’on  vous  prépare. 

^  AL  CI  DA  MA  S-  _ 

Dieux  redoutables  ! 

ELISMENE. 

Dieux  vangeurs  ! 
ENSEMBLE. 

Faut-il  que  la  mort  nous  fépare 
Quand  l’Amour  vient  d’unir  nos  cœurs?; 

ELISMENE. 

Je  vais  dans  votre  fort  intereffer  la  Reine  r 
Mais  fi  mon  défefpoir  ne  peut  rien  obtenir  3 
Mal eré  la  mort  inhumaine 
L’Amour  fçaura  nous  unir. 


TRAGEDIE. 


J7 
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SCENE  III 

ALCIDAMAS. 

O  Dieux  !  où  courez-vous  ?  elle  fuit  ma  pre- 
fènce  ! 

Elle  veut  renoncer  au  jour! 

Je  craignois  fon  indifférence , 

Je  crains  encor  plus  fon  amouiv 

Mais  on  vient  ni  immoler  ;  bravons  la  mort  cruelle». 

J’ai  fçu  tromper  les  foins  d’Idas  y 
Mon  enfance  autrefois  fut  commife  à  fon  zélé  5 
Il  a  partout  fuivi  mes  pas  s 
Il  me  fèroit  allez  fidelle 
Pour  me  fuivre  jufqu’au  trépas0. 


iS  THEONO  F, 
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SCENE  IV 

AMPHIARE,  ALCID  AMAS, 
A  M  P  H  I  A  R  E. 


OU  font  ces  malheureux,  que  Neptune  avec  toi 
A  fait  périr  fur  ce  rivage  ? 

ALCIDAM  AS. 

Si  vous  cherchez  leur  chef,  vous  le  voyez  en  moi. 

AMP  H  IA  R  E. 

Toi,  leur  chef!  je  te  plains  :  verras-tu  fans  effroi 
Le  péril  où  ce  nom  f  engage  ? 

S  ç  ai  s- tu  quel  doit  être  ton  fort? 

ALCID  AM  A  S. 

Viéhme  d’Apollon  ,  je  me  livre  à  la  mort. 

Dieux  !  vous  voulez  mon  fang  je  vous  l’aban¬ 
donne, 

AMPHIARE. 

Je  ne  puis  le  cacher  5  ta  confiance  m’étonne: 

Quel  climat  a  vû  naître  un  cœur  fi  généreux  ? 

A  L  C  I  D  A  M  A  S- 
La  Lycic. 

AMPHIAR  E. 

Ah  !  Dieux  rigoureux , 


r. 


TRAGEDIE.  15) 

Quel  fan<^  me  Elites- vous  répandre! 
ALCIDAMA5. 

Donnez-moi  le  trépas. 

AM  PHI  A  RE; 

Les  Dieux  te  l’ont  promis; 

Dans  ce  Temple  tu  peux  l’attendre. 

Plus  je  le  vois,  plus  je  frémis. 

iStTSiATSiiSi^tsTSf-iSs-iSiiSsiSsiAsiSs-^STSj-^sitsiSi-ilp 

SCENE  V. 

A  M  P  H  I  A  R  E. 

L’ai- je  appris  ?. quelle  horreur  de  mon  ame 
s’empare  : 

Apollon  ,  eft-ce  ainfi  que  tu  tiens  ton  ferment  ? 
Pardonne  à  ma  douleur  ce  jufte  emportement. 

Sur  le  rivage  où  régné  Icare , 

Je  devois  retrouver  tk.  ma  fille  &  mon  fils. 
Déplorables  ob'jets  d’un  deftintrop  barbare, 

Grand  Dieu ,  tu  me  l’a  vois  promis. 

Et  quand  de  ton  arrêt  fupréme , 

Theftor  après  vingt  ans  n’ofe  le  dcfier  ; 

Loin  de  lui  rendre  un  fils,  tu  lui  donnes  toi-même 
Un  fu jet  à  facrifier. 

On  vient  immoler  la  Viéfrme  : 

O  Ciel,  de  mon  devoir  ne  me  fais  pas  un  crime. 

1  il  :  S  ;  I  ^  Gii 
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SCENE  VI. 


AMPHI ARE  ,  Sacrificateurs  ,  Prêtres 

Prêtreffes  d'Apollon. 

AMPHIARE. 


CE  grand  jour  doit  combler  nos  voeux: 

FaifonS  éclater  notre  zélés 
Célébrons  la  gloire  immortelle 
Du  Dieu  qui  va  nous  rendre  heureux. 


C  H  OE  U  R. 

Ce  grand  jour  doit ,  &Cc. 

On  danje. 

A  M  PH  I  ARE. 

O  Flambeau  de  la  nature. 

Il  n’efl  point  de  nuit  obfcure 
Que  tu  ne  puiffes  bannir  : 

Par  toi ,  lumière  éternelle , 
L’impénétrable  avenir, 

A  nos  regards  fè  révéle. 

A  On  danje . 

UNE  PRETRESSE. 

Toi,  qui  fais  fucceder  aux  plus  affreux  orages 
Un  Ciel  tranquille  6c  fansnuages, 

R&mene  un  calme  heureux  dans  ce  trille  féjour. 


TRAGEDIE. 

Dieu  puiflànt ,  fais  que  notre  gloire , 

Sur  les  ailes  de  la  viétoire, 

Vole  en  tous  les  climats  ou  tu  répands  le  jour» 

Le  Chœur  des  Prétrejfes  répété  ces  trois  derniers  F'ers. 

A  M  P  H  I  A  R  E. 

La  Viétime  s’approche,  ô  mortelles  aljarmes  ! 
Prêt  à  verfer  fon  fang  ,  je  fens  couler  mes  larmes. 


SCENE  VII- 


ALCID  AM  AS ,  orné  de  Guirlandes  pour  être  immole '3 
IDAS,C^/«  memes  Aéîeurs  de  la  Scene  precedente. 
L'Autel  efl  drejjé  au  milieu  du  Théâtre . 

AMPHI  ARE  ,  le  couteau  levé Jur  la  Viclime. » 


FRappons. 

I  D  A  S ,  lui  retenant  le  bras ; 

Arrêtez. 

A  M  P  H  I  A  R  E. 

Ciel  î  qui  m’ofe  retenir  ? 

I  D  A  5. 

Ne  me  refufèz  pas  la  mort  que  je  demande  j 
Avec  un  lang  lî  cher  que  le  mien  fc  répande  : 
Non  ,  rien  ne  peut  nous  défunir. 

C  iij 


T  H  E  O  N  O  E’, 
AMPHIARE. 


Quels  fons ....  Quels  traits .... 

I  D  A  S  ^ 

Qu’en  tends- je ,  de  que  vois-je  moi-même 

AMPHIARE. 

Ah  !  je  n’en  doute  plus ,  c’eft  Idas  que  je  voy  y 
Qu’as-tu  fait  de  tout  ce  que  j’aime? 

Je  Pavois  commis  à  ta  foy. 

I  D  A  S- 

Ciel  ! 

AMPHIARE. 

Parle. 

IDAS' 

Q  trop  malheureux  pere. 

Je  ne  veux  pour  témoin  de  cet  affreux  myftere 
Que  vous ,  la  viélime  de  les  Dieux. 

AMPHIARE- 

Miniftres  d’Apollon ,  qu’on  nous  laide  en  ces  lieux- 


* 


SCENE  VIII- 

AMPHIARE,  ALCID  AMAS,  ID  AS 


AMPHIARE. 


U’eft  devenu  mon  fils? 


IDA  S. 
Helas  ! 
AMPHIARE. 


Ton  cœur  foûpire  ! 


Aprends  moi  fbn  deflin. 

I  DA  S- 

Je  tremble  à  vous  le  dire. 
AMPHIARE. 

Tes  pleurs  m’annoncent  qu’il  eftmorc. 


I  D  A  S. 


Non,  Seigneur.,  votre  fils  voit  encor  la  lumière 

Mais  puis-je  fans  frémir  envifager  fbn  fort  ? 

Il  touche  à  fbn  heure  derniere. 

AMPHIARE; 

O  ciel  !  quelle  odieufe  main-. .... 


I  D  A  S- 


Il  n’en  fut  jamais  de  plus  chere. 

AMPHIARE. 

Que  dis-tu  ?  quel  eft  ce  my ftere  ? 

Achève.  De  mon  fils  qui  doit  percer  le  fein  ? 


Explique  toi. 


I  D  A  S- 

Confultez  la  Vi&ime. 


A  L  C  I  D‘A  MAS- 
Quel  trouble .... 

AMPH'IARE- 

\  •  ^  »  t,  '  . 

Ah  î  tout  mon  fang  s’élève  en  la  faveur  > 
Un  mélange  confus  de  tendrefie  ÔC  d’horreur  y 
M’annonce  mon  fils  &C  mon  crime^ 

ALCIDAMA  S- 
Grands  Dieux  ! 

H  AM  PH  IA  RE* 

T  u  balances  encor , 

Gher  Leucippe  ! 

ALCIDAMAS. 

A  ce  nom  mon  trouble  fe  difilpe  5 
Quand  vous  reconnoifièz  Leucippe , 
Puis-je  méconnoitre  Theftor. 

AMPHIARE. 

O"  mon  fils  ! 

ALCIDAMAS- 
O  mon  pere  !. 

ENSEMBLE. 

Q  noms  remplis  de  charmes  ! 

AMPHIARE. 

Au  défaut  de  fonfang ,  Dieux ,  acceptez  mes  larmes. 
A’L  C  I  D  A  M  A  S* 

Si;  mon  fang  doit  couler  pour  appaiffêr  les  Dieux  3 
Achevez  votre  Sacrifice. 


AMPHIARE. 


TRAGEDIE. 

A  M  P  H  I  A  R  E- 

Non ,  mon  fils ,  à  mes  vœux  Apollon  cft  propice. 

» 

L’Oracle  dont  le  fens  fe  dévoile  à  mes  yeux 
M’annonçoit  ton  retour  de  non  pas  ton  fuplice. 

Dieu  favorable  achève  mon  bonheur; 
Tu  m’as  promis  3c  le  frere  de  la  fœur* 

Mais,  que  dis-je?  du  Roi  prévenons  la -colère  5 
Il  vient  d’ordonner  ton  trépas. 

Quel  facrifice  !  il  ne  fçait  pas 
Combien  laviétime  m’eft  cher©» 


Fin  du  fécond  Afte»- 


B 


L 


TH  eonoe; 
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ACTE  TROISIEME- 

Le  Théâtre  repre fente  le  rivage  de  la  Mer.  On  voit  les 
Vaijfeaux  des  Lyciens  prêts  a  faire  voile. 


SCENE  PREMIERE. 

A  X  I  A  M  I  R  E.  . 


leu  puiflant  ?  Dieu  vainqueur  !  contre  tes 
nouveaux  traits. 

Quel  fecours  veux-tu  que  j’implore  ? 
Que  deviens-tu  charmante  paix  ? 

Helas  !  faut-il  te'  perdre  encore 
Pour  ne  te  retrouver  jamais  ? 


TRAGEDIE. 
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SCENE  II. 


Qi 


A  X  I  A  M  I  R  E ,  D  O  R  ï  S. 

D  O  R  I  $. 

Uel  nouveau  trouble  vous  agite  ? 

Sur  ces  bords  j  inquiété,  incertaine, 
interdite , 

Vous  lailïèz  égarer  vos  pas  ; 

Icare  eft-il  tombé  fous  les  coups  de  Phorbas  ? 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

De  mon  trouble  apprends  le  myHere* 

J’ai  voulu  voir  cet  étranger  j 
Tu  le  fçais,  au  feul  nom  de  fujet  de  mon  père 
J’avois  frémi  de  fon  danger  ÿ 
Il  m’étoit  bien  plus  cher  encore. 

Helas  !  aurois-je  cru  le  trouver  en  ces  lieux  l 
Ce  même  Alcidamas  que  malgré  moi  j’adore 
S’eft  offert  à  mes  yeux. 

D  O  R  I  S. 

Alcidamas  !  Dieux  !  que  viens-je  d’entendre  ?. 
D’un  ennemi  fatal  fongez  à  vous  défendre. . 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Que  prétends-tu  ,  cruel  Amour  î 
Mon  cœur  fe  flattoit  en  ce  jour 
D  avoir  fur  un  ingrat  remporté  la  viétoire  5 

D;  i|j 
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Lui  fais-tu  traverfcr  les  flots 
Pouf  venir  troubler  mon  repos , 

Et  me  faire  oublier  ma  gloire  ? 

D  O  R  I  S. 

Souvenez- vous  qu’au  fort  du  Roi, 

Le  nom  que  vous  portez  déformais  vous  enchaîne. 

AXIAMIRE. 

Que  me  fort  le  grand  nom  de  Reine, 

Si  je  ne  puis  regner  fur  moi  ? 

D  O  R  I  S. 

Non  5  votre  viéfoire  efl:  certaines 
Votre  Ingrat  efl;  prêt  à  partir .... 

AXIAMIRE. 

Non, non,  je  n’y  puis  confentir. 

D  O  R  I  S. 

Quoi  î  tromper  l’efpoir  d’Elifmene? 
Songez-vous  qu’à  fes  vœux ..... 

AXIAMIRE. 

Ah  î  je  ne  fçavois  pas 
Qu’ils  fuflènt  pour  Alcidamas. 

Mais  dans  fon  fort  quel  interet  prend-elle? 
Ses  foins  ont  droit  de  m’allarmer. 
L’aime-t’elle  ?  ô  douleur  mortelle  ? 

A-t’elle  fçû  s’en  faire  aimer  ? 

Il  faut  que  je  m’en  éclaircifle. 

Elle  vient  s  que  je  crains  d’apprendre  mon  malheur 
L’amour  jaloux m’infpire  un  artifice. 

Et  je  vais  pénétrer  jufqu’au  fond  de  fon  cœur. 


SCENE  III. 

AXIAMIRE,  E  LI  SMENE. 

E  LISMEN  E. 

REinc,  pour  vos  fajetsque  ceft  un  douxpréfage3 
De  voir  que  vos  foins  généreux , 

Sur  un  illuftre  malheureux , 

Si  tôt  que  vous  régnez  commencent  leur  ouvrage. 

AXIAMIRE. 

Princefie,  à  vos  delïrs  que  peut-on  refufer  ? 

Mais  de  mes  premiers  foins  je  dois  craindre  la  fuitei 
J’ouvre  à  des  Lyciens  le  chemin  de  la  fuite  ; 

Contre  le  Roi  n’eft-ce  pas  trop  ofer  ? 

ELIS  ME  ND 
Apollon  pour  eux  fe  déclare y 

Vous  Tayez  appris  d’Amphiare. 

A  XIAM  I  R  E- 

Les  Dieux  font  fatisfaits,  mais  le  Roi  ne  Feflpas; 
Pour  lui  ravir  le  trône ,  peut-être  la  vie, 
Phorbas  a  voit  armé  cette  troupe  ennemie  5 
Elle  a  pour  chef  Alcidamas.  • 
ELISMEN  E* 

Qu  entends-je  ? 

AX  I  A  MI  R  E.  ïù  -  ^  -  r- 

Ce  Guerrier  fi  fier ,  fi  redoutable , 

D  iij 

•i'.'.'.W 
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3o  THEON  OE; 

Efl  ce  même  étranger  que  j’arrache  à  T  Autels 
Puis- je  fans  me  rendre  coupable 
Sauver  notre  ennemi  mortel  ? 

Trahirai- je  le  Roi?  trahirez-vous  un  pere? 
Livrez-vous  aux  tranfports  d’une  julie  coleres; 
Vangeons  le  fang  qu’a  fait  couler 
Cet  ennemi  de  notre  Empite  s 

Venez,  fuivez  mes  pas;  il  cft  tems  qu’il  expire. : 
On  ne  peut  trop-tôt  l’immoler. . 

ELI  SME  NE. 

Je  frémis  s  arrêtez. 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Qu’ofez  vous  entreprendre  ? 

Ce  facrifice.  importe  au  repos  de  ces  lieux. . 

ELIS  MENE. 

Hélas  ! 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Vous  foûpirez  5  ah  !  j’ouvre  enfin  les  yeux  5 
Vous  l’aimez  t. 

EL  LS  MEME. 

Daignez  le  défendre*. 

A  X  I  A  M  I  R  E- 
Il  fuffit ,  je  dois  prendre  part 

Aux  troubles  d’un  amour  fi  tendre; 

Sur  ces  bords  avec  vous  l’étranger  peut  fe  rendre: 
Repofèz-vous  fur  moi  du  foin  de  fon  départ. 


/ 
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SCENE  IV. 


A  XI  AMI  R  E.  ' 

O  douleur!  6  tourment  qu’aucun  tourment  n’é¬ 
gale  y 

Quel  noir  tranfport  vient  me  fàifîr? 

Ah  !  que  je  vais  payer  le  funefte  plaifîr 
D’avoir  découvert  ma  rivale  ! 

Je  fens  que  toute  ma  raifon 
Cede  à  l’horreur  de  cet  outrage  s 
Le  défèlpoir  cruel  ôc  l’implacable  rage , 

Pont  couler  dans  mon  cœur  leur  plus  affreux  poiion. 
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■  ■■•  SCENE  V. 

AXIAMIRE,  DO  RIS. 

EDO  R  I  S-  : 

Nnn  Alcidamas  va  quitter  ce  rivage; 

.  C’eft  vous  qui  l’ ordonnez  ;  l’amour  cède  au 

devoir. 

AXIAMIRE- 

L’Ingrat  !  quoi  ?  partir  fans  me  voir  ! 

Quel  outrage  !  à  me  fuir  Elifmene  l’engage. 

DORI  S- 

Elifmene  î 

A  X  I  A  MT  R  E. 

Pour  lui  je  connois  fon  amour; 

Et  je  ne  puis  douter  qu’il  ne  l’aime  àion  tour. 

A  Ion  départ  il  faut  que  je  m’oppofe  ; 

Viens,  contre  lui  du  peuple  animons  la  fureur; 

Quel  que  foit  le  péril  où  par  là  je  l’expofe , 

Son  départ  a  pour  moi  .mille  fois  plus  d’horreur. 

On  entend  un  bruit  de  Haut-Bois. 

Ce  bruit  m’annonce  qu’il  s’avance  ; 

Allons. 

DORIS. 

Où  courez-vous  ? 

A  X  IA  M  I  R  E- 

Je  vole  a  la  vangcance. 

SCENE 


TRAGEDIE. 
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SCENE  VI 

àmphiare,  alcidamas,  id as 3 

Troupe  de  Matelots  Lyciens . 

CHOEUR 
Ont  favorife  nos  vœux  ; 

Le  Dieu  des  Mers  nous  féconde  s 
Le  vent  qui  régné  fur  l’Onde  , 

Nous  promet  un  fort  heureux.. 

On  danfe0 

UNE  MATELOTTE. 


T 


Premier  Couplet. 

On  s’engage 
Dans  l’orale  5 

O 

On  s’engage 
Sans  prévoir  fon  forts 

Un  Zéphire 
Qu’on  voit  rire  5 
Sans  nul  effort 
Fait  quitter  le  port. 

Quand  on  aime. 
Tout  rit  de  mêmes 
Gardons-nous 
D’un  attrait  fi  doux. 


Second  Couplet. 

La  Jeunefîe 
Qu’ Amour  blefiej 
La  Jeunefiè 
Brave  Je  danger: 

C’efi  folie 
Dans  la  vie 
Que  s’engager 
Sans  y  bien  fongers 

Mais  dans  l’âge 
Où  l’on  s’engage, 
La  raifon 

Efi:  peu  de  faifom. 
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SCENE  VII. 


ELISMENE ,  &  les  mêmes  Jéleurs  de  U  S  ce  ne  precedente; 

ELISMENE- 

ELoignez-vous  de  ce  rivage  ; 

Prévenez  un  fatal  couroux: 

Ne  différez  pas  davantage 

Allez  ,  partez  ,  embarquez-vous. 
CHOEUR- 

Ne  différons  pas  davantage 
Allons ,  partons,  embarquons- nous. 

Dans  le  tems  que  les  Lyciens  vont  s’embarquer,  les 
flots  Je  floûlevent  tout  à  coup,  les  vents  fiflent ,  le  Ciel 
iobfcurcit ,  le  tonnerre  gronde ,  &  les  Naijfeaux  font  em~ 
porter  loin  du  rivage. 

C  H  OE  U  R. 

Le  Dieu  des  flots  ioûleve  l’Onde  : 

Quel  bruit  !  quels  affreux  fiflements  ! 

Eole  contre  nous  déchaîne  tous  les  vents  j 
Ciel  !  b  Ciel  !  le  tonnerre  gronde. 
ALCIDAMAS. 

L’orage  loin  de  nous  emporte  nos  Vaiflèaux  : 

Dieu  des  Mers  ,  quelle  efl:  mon  offenfe  ? 
Pour  la  féconde  fois  j’éprouve  ta  vangeance  ; 

Mais  Neptune  m’entend  j  il  fort  du  fond  des  eaux. 

Le  Théâtre  paroît  éclairé.  La  Mer  fe  calme ,  Neptune 
fort  du  fond  des  flots  dans  un  Char  tiré  par  des  Chevaux 
Marins ,  &  accompagné  de  Tritons., 


TRAGEDIE.  ;5 


SCENE  VIII 


N  EPTUNE,  &  les  memes  Atteurs , 

NEPTUNE. 

NE  troublez  plus  la  paix  de  mes  humides  plaines; 
Retirez-vous,  Tirans  des  airs  s 
Obéi  (le  z  au  Dieu  des  Mers  : 

Vents  affreux  ,  rentrez  dans  vos  chaînes. 

AMPHIAR.E» 

« 

Grand  Dieu  ne  laille  pas  ton  ouvrage  imparfaits 
Daigne  fauver  mon  fils  d’une  injufte  pourfuite. 

NEPTUNE. 

Je  ne  puis  approuver  fa  fuite  $ 

Apollon  n’efi:  pas  fatisfait. 

Neptune  dijbaroît. 

AMPHÏARE- 

Cieljeft-ce  encor  du  fang  qu  Apollon  me  demande? 
O  mon  fils  ,  eft-ce  toi  que  je  dois  immoler  ? 

ALCIDAMAS. 

S’«l  faut  que  mon  fang  fe  répande, 

Pour  les  Dieux  &;  pour  vous  il  efi:  prêt  à  couler,. 

E  ij 


v 
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AMPHIARE ,  ELISMENE ,  ALCIDAMAS. 

Redoutables  vangcurs  des  crimes , 
Accablez  vos  fiers  ennemis  j 
Mais  pourquoi  prendre  pour  viétimes 
Des  mortels  qui  vous  font  foûmis  ? 

AMPHIARE. 

Malgré  le  tendre  nom  de  pere  j 
Apollon ,  s’il  le  faut ,  je  remplirai  tes  Loix. 

Mais  une  viéfime  fi  chere 
Vaut  bien  qu’on  la  demande  une  fécondé  fois. 


Fin  du  troifime  AÜe. 


TRAGEDIE. 
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ACTE  QUATRIEME- 

Le  Théâtre  répre fente  une  place  T Armes ,  ornée  T  un  Are 
de  Triomphe ,  de  Statues  fur  des  piedefiaux  ? 
de  trophées ,  de  palmes  ,  &c. 


SCENE  PREMIERE, 

AL  CIDAMAS,  ELIS  MENE, 
ALCIDAMAS. 

Aiffèz-moi  féal  ici  ,  la  Reine  doit  s  y 
rendre  ; 

Pour  moi  craignez  moins  fon  couroux. 

E  L  I  S  M  E  N  E. 

Idas  a  pris  foin  de  m'apprendre  * 

Que  fou  cœur  a  brûlé  pour  vous, 
découvrir  mes  feux  elle  a  fçû  me  contraindre: 
Helas  !  que  n*ai-je  pas  à  craindre  ? 

ALCIDAMAS. 

Son  amour  doit  vous  rafïurer. 

'  £  üj 


,8  THEO  NOE’, 

ELISMENE- 

Il  m’allarmc  encor  davantage  : 

L’amour  s’abandonne  à  la  raue 

O 

Quand  on  l’ofe  défefp  erer. 

ALCIDAMAS. 

Jugez  mieux  du  cœur  de  la  Reines 
J’en  réponds  s  fa  vertu  ne  fçauroit  fe  trahïr. 

ELISMENE. 

Autant  qu’elle  vous  aimea  elle  peut  vous  hair; 
Gardez  d’en  faire  une  inhumaine. 

'  'f  *  -  -  *r  r~yr  ~  .  r  *  '  ~  -r  r>)  ' 

ALCIDAMA  S- 
C’eft  trop  vous  allarmer. 

ELISMENE. 

Ah  !  Ces  tran iports  jaloux 
N’out-ils  pas  foûlevé  le  peuple  contre  vous  ? 

Puis-je -trop:  en  craindre  la  fuite  ? 

Quand  le  Dieu  des  flots  défarmé 
Eut  ouvert  à  vos  pas  le  chemin  de  la  fuite 
Mille  bras  vous  l’auroient  fermé. 

On  vient;  c’ed  la  Reine  elle- même. 
Cachez-lui  les  beaux  feux  dont  nos  coeurs  font  épris; 
Oubliez ,  s’il  le  faut,  qu’Élifmene  vous  aime  ; 

Adieu,  fauvez  vos  jours;  il  n’importe  à  quel  prix. 


TR  AG  EDI  E. 
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S  C  E  N  E  IL 

AXIAMIRE,  ALCIDAMAS. 

o 

AXIAMIRE. 


VOus  efperez  tout  d’Elifmene  , 

Son  amour  vous  promet  la  clemence  du 
Roi  5 

Mais  Ion  lecours  effc  foible  votre  attente  elt  vaine  ; 
Il  faut  fléchir  les  Dieux  &C  moi. 
ALCIDAMAS. 

Reine ,  vous  l’ordonnez  5  ma  mort  eft  trop  certaine. 
Eh  bien  !  fl  malgré  moi  j’ai  pu  vous  offenfèr , 
Frappez,  voilà  mon  cœur,  je  vous  l’offre  à  percer. 
Trop  heureux  fl  je  puis  éteindre  votre  haine 
Dans  le  fang  que  je  vais  verfèr  ! 

AXIAMIRE. 

Moi ,  te  haïr  !  tu  peux  le  croire  ! 

Ingrat,  démon  amour  rappelle  la  mémoire. 

Je  fçai  que  je  devrais  te  voir  avec  horreur  : 

C’étoit  peu  de  l’indifference  5 
Une  odieufe  préférence 
Vient  de  rallumer  ma  fureur  : 

Mais  jefens  que  l’amour  ,plus  fort  que  lavangeance, 
S’interefle  pour  toi  dans  le  fond  de  mon  cœur. 


4d  T  H  E  O  N  O  F, 

A  L  C  I  D  A  M  A  S- 

Que  mon  fort  eft  heureux ,  quil  eft  déplorable  ! 
Helas  !  je  puis  vous  délarmerj. 

Que  ne  puis-je  être  moins  coupable  ! 
AXIAMIRE. 

Ah  éruel  !  tu  te  plains  de  né  pouvoir  aimer  . 

Et  trouves  ma  rivale  aimable! 

Les  maux  que  tu  me  fais  foufhir 
Ont  commencé  de  t'attendrir  i 
Achevé  ,  réponds  à  ma  flamme, 

La  pitié  dans  cet  heureux  jour 
Â  trouvé  place  dans  ton  ame  $ 

N’en  relte-t’il  point  pour  l’amour  ? 
a  part.  A  L  G  IDA  M  A  S. . 

Juftes  Dieux  !  que  mon  cœur  fè  fait  de  violence  ! 

Cachez-moi  vos  bontez. 

A  X  I  A  M  I  R  F, 

Ah  !  j’en  ai  trop  pour  toi. 
Tu  vois  de  mon  amour  jufqu’où  va  la  puillance  : 
Icare  m’offre  en  vain  &  fon  thrône  &  fa  fou 
Je  renonce  à  tout  pour  te  plaire. 

Bour  prix  de  tant  d’amour  fauve- toi  ,  fauve-moi  5. 
N’attendons  pas  ici  que  les  Dieux  &  le  Roi 
Nous  immolent  à  leur  colère. 

A  L  C  I  DA  M  A  Sn 

Non  ,  régnez  iur  ces  bords ,  tout  y  rit  à  vos  vœux: 
Pourquoi  vous  attacher  au  lort  d’un  malheureux  ? 

AX  IA  MIRE. 


A  X  I  A  M  I  R  E. 

Ma  Rivale  en  ces  lieux  t'arrête  ; 

T  es  yeux  éblouis  de  ion  rang , 

D’  une  efclave  fans  nom  méprifènt  la  conquête 5 

Mais  fi  tu  connoiffois  5c  mon  nom  Sc  mon  fan  g . 

Il  nef:  pas  tems  encor  de  t’en inftruire  : 
Fuyons  5  fauvons  nous  de  ces  lieux  j 
Viens ,  ta  valeur  peut  te  conduire 
Jufqu’au  trône  de  mes  ayeux. 

ALCIDAMAS. 

Ah  !  lorfque  vous  m’offrez  la  fuprême  puifîance  , 
Que  ne  puis- je  à  mon  tour . 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Helas  ! 

Dequoi  fert  à  mon  coeur  une  reconnoiffance 
Que  l’Amour  ne  t’infpire  pas  ? 

C’eft  trop  me  plaindre  d’un  outrage 
•  Que  ton  fang  eft  prêt  d’expier  i 
Mon  amour  fe  transforme  en  rage  : 

C’eft  peu  de  te  fàcrificrs 

Tremble  ,  frémis  d’horreur  5  je  fuis  amante  5c  Reine; 
Tremble  ;  frémis  pour  Elifmene. 

ALCIDAMAS- 
Pour  Elifmene  !  ah  !  que  prétendez-vous  ? 

Ecoutez  mes  foûpirs ,  voyez  couler  mes  larmes  5 
Faut-il  pour  la  fauver  embraffer  vos  genoux  ? 

Fr 
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THEONO  El, 
A  X  I  A  M  I  K  E. 


Ore-toi  de  mes  yeux,  cache-moites  allarmesj 
Elles  irritent  mon  couroux. 


SCENE  III 


4x1  A  MIRE. 

F  Au  t- il  immoler  ce  que  j’aime? 

Se  peut-il  que  T  Amour  m’impofe  cette  loi! 
Mais ,  dois-je  le  fauver  ?  il  veut  périr  lui-même- : 

Il  ne  balance  pas  entre  la  mort  ôc  moi. 

Perdons  un  Ingrat  qui  moffenfe  : 

Ya,  fui,  lâche  pitié  s  fureur,  régné  à  ton  tour: 
C’eft  dans  les  feux  de  mon  amour 
Qu’il  faut  allumer  ma  vangeancec 


0  a 


T  R  A  G  E  D  I  E. 
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SCENE  IV 

A  XIAMIRE,  D  O  R  I  S. 


D  O  R  I  S. 

■■  "y"  -  -  ;  •  ->  .  ■ 

O  jour  heureux  !  ô  favorable  fort  ! 

Par  une  victoire  éclatante, 

Les  Dieux  ont  rempli  notre  attente  : 

Le  Roi  triomphe  6c  le  tyran  eft  morte 

On  entend  un  bruit  de  z^erre, 

O 

Icare  en  ces  lieux  va  paroître  s 
Venez  au  devant  de  fes  pas. 

A  X  I  A  M  I  R  E- 

Non ,  non  ,  de  fes  tranfports  mon  cœur  n’efl:  pas  Le 
maître  ; 

Dans  le  trouble  où  je  fuis  je  ne  le  verrai  pas. 
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SCENE  V. 


I  C  AR  E5  Troupe  de  Guerriers ,  de  Captifs, 

C  H  OE  U  R. 

C  Hantons  le  bon  heur  de  nos  armes: 
Du  bruit  de  nos  exploits  remplirons 
EU  ni  vers  : 

Triomphons  après  mille  allarmes  ; 

.Nos  ennemis  font  dans  les  fers. 

On  danfe . 

UN  GUERRIER. 

/  '  ■  v  • 

v  '  .  '  .  -  i  \.  '  •  »  -,  j  \ 

Que  tout  npplaudiffè. 

Que  Tair  retentiife. 

Chantons  un  Roi  victorieux; 

.Que  fon  nom  vole  jufqu  aux  Cieux, 

Célébrons  fa  gloire  , 

Publions  fes  bienfaits. 

Sa  Viétoi  re 
Nous  promet  la  paix. 

rOn  répété  Que  tout  applaudiffe  ,  &c. 

Regnez ,  Paix  charmante  5 
Y otre  empire  eft  doux  : 
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Avec  vous  tout  enchantes 
Rien  ne  plaît  fans  vous. 


On  répété.  Que  tout  applaudilTe  ,  &c. 

Doux  plaifirs ,  le  vainqueur  vous  rappelle  s 
Suivez  la  paix. 

JL  j 

Revenez  avec  elle. 

Doux  plaifirs,  le  vainqueur  vous  rappelle.; 
Suivez  la  Paix  : 

Régnez  à  jamais. 

O  Theureux  jour  ! 

Notre  gloire  eft  immortelle  : 

Que  de  biens  naifiènt  tour  à  tour  ! 

Ne  craignons  plus  la  guerre  cruelle': 
Plus  d’ennemi  que  le  tendre  amour. 

Quel  doux  vainqueur  !  que  la  chaîne  efl  belle  ! 
Peut-on  vivre  heureux 
Sans  les  aimables  noeuds  ? 


On  danje. 

ICARE- 

Joiiifiez  d’une  paix  profonde  j 
Elle  eft  le  fruit  de  vos  exploits  : 
Heureux  les  peuples  ÔC  les  Rois 
Qui  peu  vent  îa  donner  au  monde. 


C  H  OE  U  R* 

Joüifions  d’une  paix  profonde  s 
Elle  efi  le  fruit  de  nos  exploits  :  ôCc , 

P  üj 


T  H  E  O  N  O  E\ 


SCENE  VI. 


ICARE,  AXIAMIRE,  les  mêmes  Auteurs. 

ICARE. 

REine ,  nos  Deftins  font  changez. 

Voyez  par  quel  bonheur  votre  régné- 
commence. 


•  x 


A  X  I  A  M  I  R  E.? 

Pour  affûrer  votre  puillance 

Il  faut  que  les  Dieux  foient  vangez. 

ICARE. 

Que  dites- vous? 

AXIAMIRE 

T remblez  ,  Icare  j 

Redoutez  un  fatal  couroux  : 

Les  Dieux  trahis  par  Amphiarc 
Sont  prêts  d’éclater  contre  vous  3 
Il  ofè  épargner  la  viétime 
Qu’ Apollon  dans  fon  Temple  ordonne  d’immoler. 


ENSEMBLE- 


d’expier  le  crime  : 


Ica  re.  Hâtons-nous 

Axiàmire.  Hâtez -vous 
Le  fang  qu’on  doit  aux  Dieux  ne  peut  trop-tôt  couler. 


Fin  du  Quatrième  A£le. 
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ACTE  CINQUIEME 


Le  Théâtre  réprefente  le  Palais  des  Rois  de  Carie ,  d’ordre 
Corinthien y  enrichi  des  plus  fuperbes  ornemens  que  /’ Ar¬ 
chitecture  &  la  Sculpture  puisent  former,  il  efl  difpofé  de 
maniéré  qu’on  'voit  dans  l’enfoncement  un.  magnifique 
Jardin  au  traders  d’un  grand  ojeflibule  en  périjhle}  foû~ 
tenu  par  des  Cariatides. 


SCENE  PREMIERE. 


A  X  I  A  M  I  R  E. 


L  va  périr , Sc  c’eft  moi  qui  l’ordonne  ! 
Amour ,  dans  quel  abîme  as-tu  traîné  mes 
pas  ? 


Aux  plus  affreux  tranfports  Icare  s’abandonne  5 
C’eft  peu  de  perdre  Alcidamas, 

Il  veut  immoler  Amphiare; 

Je  deviens  à  la  fois  facrilége  &C  barbare: 

Ab  !  je  trahis  l’Amour ,  j’outrage  tous  les  Dieux» 


« 


4S;  THEONO  E’, 

C*en  eft  fait. ...  le  fer  tombe... .  ils  vont  cefler  de 
vivre. 

Quelle  horreur....  attendez....  je  fuis  prête  à 
vous  fui vre .... . 

i 

Ciel  !  quel  nuage  épais  les  dérobe  à  mes  yeux . 

Le  fombre  voile  fe  dilîipe  : 

Dieux  !  je  vois  Theftor  d>C  Leucippej 
Ils  me  reprochent  ma  , fureur. 

Cheres  Ombres,  je  vous  attefte. . 


Mais  ma  raifon  revient,  tout  fuit,  il  ne  me  refte. 
Que  les  cruels  remords  qui  déchirent  mon  cœur. 


SCENE  II 


ICARE,  AXIAMIRE. 

ICARE,  a  part  dans  le  fond  du. Théâtre. . 
Axiamire  eft  infidelie  ! 

AXIAMIRE. 

Je  vois  Icare  5  ô  Dieux!  puiffai-je  l'attendrir  ! 

ICARE,  apperce'vant  Axiamire . 

Sa  préfence  m’infpire  une  fureur  nouvelle, 

A  X  ï  A  MIR  E. 

II  faut  l’appaifer  ou  naourir. 

ICARE. 


ICA  RE- 

On  doit  m’amener  mes  Vidâmes  s 
Mon  zélé  pour  les  Dieux  va  bien- tôt  éclater. 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Votre  zéleÔ£  le  mien  pourraient  être  des  crimes  s 
N’en  croyons  que  les  Dieux,  allons  les  confultèr. 

ICARE- 

Qui  les  confultera  ces  arbitres  fuprêmes  ? 

Ne  font-ils  pas  trahis  par  leurs  Miniftrcs  mêmes? 

A  X  I  A  M  I  R  E- 
Songez  que  ce  n’eft  qu’à  leurs  yeux 
Que  leurs  focrets  daignent  paraître  5- 
Vous  fçavez  qu’ Amphiare . 

I  C  A  RE.. 

Amphiare  eft  un  traître  : 
Vangeons-nous  ;  vangeons  tous  les  Dieux* 

A  XI  A  MI  RE 

Eaiffons  aux  Immortels  le  foin  de  leur  vançeance* 

O 

IC  ARE... 

Vous  pouvez  d’un  pérfide  embraffor  la  défehfo  î 
Amphiare  trahit  les  Dieux  êt  mes  Etats: 

Il  me  trahit  moi-même  j  il  fauve  Alcidamas. 

G. 
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AXI  A  MIRE  à  part* 

O  Ciel  ! 

ICARE- 
Secondez  ma  colère  ; 

C’eft  crop  long-tems  fouffrir  que  le  jour  les  éclaire* 
Venez. 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Helas  !  où  courez- vous? 

I  C  A  R  E- 

Qui  vous  fait  balancer  ?  quel  trouble  vous  agite  ? 

Je  vous  vois  tremblante ,  interdite  3 
C’en  cfl:  trop  5  je  me  livre  à  mes  tran (ports  jaloux* 

A  XI  A  M  I  R  E- 

Dieux  ! 

I  C  A  R  E* 

Je  11’ofois  en  croire  au  rapport  d’Elifmenel 
Deviez-vous  me  flatter  de  l’efpoir  d’être  à  vous* 

Si  vous  portiez  une  autre  chaîne  ? 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Qu’entends-je  ? 

I  C  A  R  E 

Alcidamas  a  fçeu  vous  attendrir* 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Alcidamas  !  ah  !  ceflez  de  le  croire. 

Moi  l’aimer  !  non ,  Seigneur ,  il  y  va  de  ma  gloire* 

ICARE. 

Pour  vous  juftifier  venez  le  voir  mourir* 
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A  X  I  A  M  I  R  E- 
Le  voir  mourir  ;  grands  Dieux  ! 

ICARE- 

Perfide  ! 

A  X  I  A  M  I  R  E- 

Eh  bien  5  je  l’aime  > 

Voulez-vous  l’immoler  ?  commencez  par  moi-même» 

ICARE- 

Vous  le  perdez  loin  de  le  fècouriiv 
ENSEMBLE. 

Icare.  Puniflbns?  .  Ç  nous  ?  rr  r 
a  -p  •  rc  >  qui  <  >  on  en  le  i» 

Axiamire.  r  unifiez  ^  1  ?  vous  3 

Frappons?  Cnton  Rival  ?  .  r  Çmes? 

c  rr  kme-2  A  .  r-expireiomx  >coups 
rrappez  3^  ^votreAmantej  r  cV0SJ  r 

G’efl:  par^  ^-^que  l’amour  jaloux. 

Doit  commencer  fà  vangeance» 
AXIAMIRE. 

Rien  ne  peut  fléchir  votre  cœur  s 

Cruel  ! 

ICARE. 

Vous  m’apprenez  à  devenir  barbare. 

Mais  pour  Alcidamasje  fufpends  ma  fureur  y 
Qu’il  parte  ;  que  ce  jour  aflure  mon  bonheur  s; 

Qu’il  nous  unifie  &  vous  fépare. 

Il  vientj  je  vais  vous  rendre  arbitre  de  fon  fort. 

Mais  fongez  qu’un  refus  efl:  l’arrêt  de  fa  mort. 


» 


G 
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SCENE  III- 

ICARE,  AXIAMIRE,  AMPHIARE» 
AL.CIDAMAS,  Gardes. 

ICARE. 

Approchez  j  il  eft  temsde  punir  tous  vos  crimes* 

A  M  P  H  I  A  R  E. 

Nos  crimes  !  quels  noms  odieux! 

Icare,  apprenez  que  les  Dieux 

.N’en  ioufFrent  point  dans  leurs  Victimes. 

I  C  AR  E. 

Tu  viens  de  leur  délobéïr; 

L’as-tu  pû  fans  flétrir  ta  gloire  ? 

s  A  M  P  H  I  A  R  E- 

Ah  !  fi  j’avois  pû  les  trahir. 

Auriez- vous  fur  Phorbas  remporté  la  victoire  ? 

N.  *  '  •-  * 

ICARE- 

Tu  prétends  donc  par  mes  exploits* 
Juftifier  ton  cœur  pérfide  ! 

Apollon  s’eft:  trop  bien  expliqué  par  ta  voix. 

AMPHIAR  E. 

Croyez- vous  qu’  Apollon  ordonne  un  parricide  ? 


v. 


ICARE- 

Quoi  ?  le  Chef  de  mes  énnemis . . .  ... 


TRAGEDIE. 

AMPHIARE. 

Quel  qu’il  foie,  Seigneur,  c’eft  mon  fils. 

ICARE. 

Que  m’ apprends-tu  ?  mais  non,  je  vois  trop  l’im- 
pofture  3 

Tu  veux  te  dérober  au  fort  le  plus  affreux» 

ALCIDAMAS. 

Ah  !  refpeétez  un  fang  dont  la  fource  eft  fi  pure  3 
Il  n’en  eft  pas  moins  Roi,  pour  être  malheureux, 

ICARE. 

Il  eft  Roi  !  que  viens- je  d’entendre? 
AMPHIARE. 

Icare ,  il  eft  trop  vrai  3  j’en  ai  perdu  le  rang  ; 

Mais  le  fort  qui  m’en  fit  defeendre 
M’a  laiffé  l’orgueil  de  mon  làng. 

I  C  A  R  E. 

O  Ciel!  quel  parti  dois-je  prendre  ? 

Quels  troubles  dans  mon  cœur  viennent  de  s’élever  ! 

a  -/Imphi are. 

Vous  êtes  Roi, ce  nom  fuffit  pour  vous  défendre  : 
Votre  fils ... . 

AMPHIARE, 

Daignez  achever.  7 

x  ICARE- 
C’eft  a  la  Reine  à  le  fauver. 

G»  •  » 
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T  H  E  O  N  O  E’, 

A  M  P  H  I  A  R  E  i  Axiamire . 

C’eft  donc  à  vous  que  je  m’adreflës 
Un  Roi  tombe  à  vos  pieds ..... 

A  X  I  A  M  I  R  E  l'arrêtant. 

Vous  à  mes  pieds  !  o  Dieux! 

Mais  j  quelle  voix  fecrete  en  fa  faveur  me  prelfe  l 
Des  larmes  malgré  moi  s’échapent  de  mes  yeux.. 

A  M  PHI  A  RE- 

Votre  cœur  s’attendrit  s  il  refTent  ma  mifères 
Vous  pouvez  d’un  feul  mot  en  terminer  le  cours  : 
Au  nom  de  l’auteur  de  vos  jours, 
Confèrvez  un.filsàfon  pères 
Vous  êtes  fon  dernier  recours  : 

Vous  l’aimez  5  votre  amour  lui  fera-t’il  funefle  ? 

Les  Dieux  me  l’ont  rendu  s  dois-je  le  perdre  encor  ? 
Mon  fils  ed:  mon  feul  bien  s  fauvez  tout  ce  qui  reftc 
Au  tendre  malheureux  Theftor. 

A  X  IA  MI  RE* 

Vous ,  T heftor  !  vous  !  mon  cœur  dont  la  voix  m’en 
a  dure 

N’en  peut  être  défavoué  ...... 

A  MP  H  TARE. 

Ah  !  j’entends  à  la  fois  les  Dieux  ôc  la  nature ,, 

Et  vous  êtes  Théonoé,  \ 


5  S 


TRAGEDIE. 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

GrandsDieux!  où  m’emportoit  une  aveugle  colère  1 
J’allois  ficrifier  &C  mon.  pere  ÔC  mon  frere. 

ALCIDAMAS. 

O  ma  focur  ! 

A  X  I  A  M  I  R  E. 

Ce  nom  fèul  juftifie  en  ce  jour 
Un  penchant  donc  mon  cœur  n’avoitpû  fe  défendre  s 
A  la  faveur  du  tendre  amour 
La  voix  du  lànç  s’eft  fait  entendre. 

ALCIDAMAS. 

O  jour  heureux  ! 

ICARE. 

O  jour  qui  nous  réunit:  tous! 

Je  n  ai  plus  de  ibupçons  jaloux* 


T  H  E  O  N  O  E', 


►  VT.7\ 


SCENE  IV- 

ICARE,  THESTOR,  LEU  CIP  PE 
THEONOE’,  ELISMEN E,  Gardes.. 


V 


S 


EL  I  S  ME  N  E. 

Eigneur ,  pardonnez  mes  allarmes  : 

Alcidamas  prêt  à  périr  ..... 


ICARE. 

Elifmene  féche  tes  larmes. 

Cet  heureux  jour  les  fait  tarir. 

Je  te  rends  ce  Héros  5  tout  l’éclat  dont  if  Brille 
Me  doit  faire  approuver  ton  choix; 

A  là  valeur  extrême  il  joint  le  fang  des  Rois  , 

Et  le  fis  de  T  heftor  eft  digne  de  ma  fille. 

aux  Gardes. 

Rrifez  les  fers  des  Lyciens, 

a,  Theftor .  . 

Raffemblons  dans  ces  lieux  vos  peuples  ôc  les  miens»; 

THESTOR- 

Ma  couronne  eft  votre  conquête  s 
Daignez  la  placer  fur  la  tête 
De  votre  fille  tk.  de  mon  fils.  - 
Puiftent  mes  heureux  Sacrifices 
Vous  rendre  les  Deftins  propices 
Contre  vos  communs  énnemis. . 

ICARE. 


Û 

r*  SL 
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TR  A  G  E  D  I  E. 


SCENE  DERNIERE- 


lCARE,THEONOE,  LEUCIPPE,  ELISMENE, 

THESTOR,  Troupe  de  Cariens ,  Troupe  de  Lyciens. 

CHOEUR- 

Partageons  nos>  plailirs,  partageons  notre  gloire  5 
Aux  tranfports  les  plus  doux  abandonnons  nos 
cœurs 

G  fruit  heureux  de  la  viétoire  ! 

Iledeftin  des  vaincus  effc  le  fort  des  vainqueurs. 

On  dan/èt  • 

UN  E  C  A  R  IENNE- 
Dans  ces  lieux  il  n’eft  plus  de  ravâgej 

Un  doux  calme  y  foccéde  à  forage  5 
Les  plaifirs  pleins  d’appas 
Vont  fuivre  tous  nos  pas. 

Le  Chœur  répété  ces  quatre  Vers. 

LA  CARIENNE  continué. 

Dieu  d’ Amour,  Dieu  d’Hymen  vous  couronnez: 
la  paix  i 

Vous  nous  faites  goûter  les  biens  les  plus  parfaits. 

La  Victoire, 

La  Gloire, 

Les  Ris  de  les  Jeux, 

Tout  répond  à  nos  vœux. 

Le. Chœur  reprend ,  Dieu  d’ Amour,  &c.\ ' 

On  danfia 
Ht 


St  TH  E  O  N  O  :  E',  TRAGEDIE. 
UNE  CARIENNE  >  ET  UNE  LYCIENNE. 

Tendres  Amans ,  les  pjus  doux  charmes 
Vont  payer  vos  larmdsj 
Soyez  toujours  plus  amoureux, 

Et  toujours  plus  heureux. 

Le  Chœur  répété, Tendres  Amans,  ècc. 

'  i.  ;  .  i  "  Cî'  \ 

Fin  du  cinquième  &  de  rnier  A&e* 


A.  P  PROBATION . 

X-  ^  f-  •••'  V-'  i.  .  i  3  -r  y  ;  J 1  '  '  >v  .  £  »  -  -J>  À  .  \  „  .  i  j  fi. 

Î’AY  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  Theonoé s  Tragédie , 
&  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiiïe  en  empêcher  l’impreflion.  Fait 
à  Paris  ce  13.  Novembre  1715,  Signé  ,  DANCHEL 


..  k-  - 


P  R  I  Fl  L  E  G  E  DV  R  or. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  &c  de  Navarre:  A  nos  amés  &  Féaux 
Confeillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Mairies  des  Requêtes  ordi¬ 
naires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Xieutenans  Civils  ,&  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra ,  Salut.  Les  Sieurs  Bcfnier 
Avocat  en  Parlement ,  Chômât,  Duchefne  ,& de  la  Val  deS.  Pont,  Bourgeois  de  notre 
tonne  ville  de  Paris  ,  Nous  ont  fait  remontrer ,  qu’en  confequence  de  l’Arrêt  de  notre 
Confeil  du  12.  Décembre  1712.  du  Traité  fait  entre  eux  &  les  Sieurs  de  Francine  &  Du¬ 
mont  le  14.  defd.  mois  &  an  ,  8c  de  nos  Lettres  Patentes  du  8.  Janvier  enfuivant  ,  confir¬ 
matives  du  Traité,  ils  auroient  acquis  le  Privilège  de  faire  reprefenter  les  Opéra  durant 
letems  de  vingt  années ,  à  compter  du  20.  Août  171 1.  ainfi  que  le  Privilège  de  la  vente 
des  paroles  defd.  Opéra,  lefquelles  ils  defireroient  faire  imprimer  pour  les  donner  au  Pu¬ 
blic,  s’il  Nous  plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflaires.  A  ces 
■causes  defirant  favorablement  traiter  les  Expofans,  attendu  les  charges  dont  l’Acade¬ 
mie  Royale  de  Mufique  fe  trouve  obérée  ,  8c  les  grandes  depenfes  qu’il  convient  faire 
tant  pour  l’impreffion  que  pour  la  gravure  en  taille-douce  des  planches  dont  ce  Livre  fera 
orné,  Nous  leur  avons  permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  &  graver 
les  Paroles  &  la  Mufique  ,  de  tous  lefd.  Opéra  qui  ont  été  ou  qui  feront  î  eprefentées  par 
l’Académie  Royale  de  Mufique,  tant  feparément  que  conjointement ,  en  telle  forme  , 
marge,  caractère,  nombre  de  volumes  &  de  fois  que  bon  leur  femblcra,&  de  les  faire  ven¬ 
dre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  dix-neuf  années  confecutives  , 
à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefeutes.  Faifons  defenfes  à  toutes  perfonnes,  de 
quelque  qualité  &c  condition  qu’elles  puifient  être,  d’en  introduire  d’imprefîïon  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obeïïfance,  &  à  tous  Imprimeurs,  Libraires,  Graveurs, &  autres, 
d’imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdites  impref- 
fions ,  planches  Sc  figures  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  fans  lapermiflion  Gxprefl'c  8c  par  écrit 
defd.  Sieurs  Expofans  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits,  de  fix  mille  liv.  d’amende  contre  chacun  des  contrcvenans ,  dont 
un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à FHôtel-Dieu  de  Paris  ,  Pautre  tiers  aufdits  Sieurs  Expofans  , 
&  d.e  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrees 
tout  au  long  fur  ie  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  ,  & 
ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ,  que  la  gravure  &  impreilion  defdits  Opéra  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  8c  en  beaux  caradteres  ,  confor¬ 
mément  aux  Reglemens  de  la  Librairie,  8c  qu’avant  de  les  expofer  en  vente  il  en  fera  mis- 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du 
Louvre  ,  &  l’autre  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  Phelypeaux  Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ;  du  contenu  dcfquelles  vous  mandons  8c  enjoignons  de 
faire  jouir  lefd.  Sieurs  Expofans  ,  ou  leurs  ayans  caufe,  pleinement  &  paifiblement  ,  fans 
fouffrir  qu’l  1  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  deidites 
Prefentes,  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à  la  fin  defd.  Opéra  ,  foit  tenue  pour 
duëment  fignifiée,  &  qu’aux  copies  collationnées  pai  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil¬ 
lers  &  Secrétaires  foit  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre* 
Huiflîer  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’icelles  tous  sétes  requisse  necetfaires  -, 
fans  demander  autre  permifiïon  ,  &  nonobdant  Clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  , 
8c  Lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfaiiles  le  20.  jour  d’Aoûc 
l’an  de  Grâce  1715.  &  de  notre  Régné  le  foixante-onziéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 
Signé  Besnier  avec  paraphe  ,  &  fceilé. 

Nous  avons  cédé  à  M.  Ribou  le  prefent  Privilège  fuivant  le  Traité  fait  avec  lui  le 
17.  Juillet  dernier  1 7 ' 3.  A  Paris  le  22..  Août  1713. Signé  ,  Besnier, 

Refiflré  fur  le  JRegiJlre  avec  la  ceffion  n.  3.  de  la  Communauté'  des  Libraires  &  Impri¬ 
meurs  de  Paris  page  6  48.  n  73:.  conformément  aux  Reglemsns ,  &  notamment  a  l’Arrêt  du 
3. Août  1703.  Fait  a  Paris  ce  u..  Septembre  1713.  L.  Jossr,  ,  Syndic. 


A  PARIS.  De  l’Imprimerie  de  L  a  m  e  s  l  e  ,  rué  du  Foin. 


